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DANIEL O'CONNELL

«Qîu'importe désormais que l'Irlande,
'r Daniel, sorte de vos mains toute environ-

«née le gloire, toute palpitante de nationa-

' lité, ou que vous succombiez sous la bruta-
r lité des baïonnettes ? Mais ils n'empêche-

r ront pas les mots sacrés de justice, de
1 liberté, de patrie, d'être murmurés tout
« tas sur les lèvres des Irlandais, d'être
'r réfétés dans chaque cœur, et le frémir
« avec le nom dU Connell depuis le sommet
Sde vos montagnes jusqu'aux rivages de la
'r mer. Ils n'empêchercnt pas, non, ils
'r n'empêcheront pas, généreux enfants de la
« verte Erynn, votre émancipation religieuse

« et politique le s'acconiplir, ni les généra-

« tions futures de s'agenouiller, avec des

q prières et des chants de gloire, sur la
' tombe où dormiront les os die votre libéra.
« teur ! »

C'est par ces accents prophétiques, par
cette soite d'apothéose anticipée que le
célèbre Timon, M.De Cormenin, terminait,
il y a trenteans passés, le portrait d'O'Coni-
nell, alors sur son déclin, épuisé par les
efforts de la lutte et du travail.

Ce qu'a prédit son peintre inspiré s'est
réalisé. Dans toutes les parties du globe
où se trouve un groupe d'Irlandais on a
célébré le premier centenaire cde la nais-
sance de l'illustre O'Coniell; de tous les
points lu monde des hourrahs se sont éle-
vés volant vers l'i-lan le, vers la patrie,
cette terre bien aimée, en l'honneur de
son libérateur.

A Montréal, nos coucitoyens Irlandais
ont célébré le centenaire avec beaucoup

d'éclat'; un très- beau temps a favorisé cette
fête nationale.

Par son génie, ses travaux, et les con-
quêtes de son éloquence, O'Connell n'ap-
partient pas seulement à l'Irlande, il plane
au-dessus des nationalités, il appartient à
l'humanité, car il en a plaidé la cause, en

défendant ses compatriotes.

A ce titre, nous devons fiaire connaître

ce champion de la justice et du droit, et

nous ne pouvons mieux y réussir qu'en

continuant les citations empruntées au

Livre des Orateurs:
«Jamais, en aucun siècle et en aucun pays,

aucun homme ne prit sur sa nation un

empire ausi souverain, aussi absolru, aussi

complet. 1/Irlainde se per-onnifie dans

O'Connell. Il est, en quelque soite, à lui
seul, son armée, son parleiiient, son amiiibas

saleur, son prince, son lib"rater, sou
apôtre, soi Dieu.

Ses ancêtres, issus des rois dle l'Irlande,
Portaient à leur côté le glaive des bat-illes

Lui, tribun du peuple, il porte aussi le

glaive dans les combats (le la parole, le

glaive (le l'éloquence, plus redoutable que
l'épée.

Notre Berryer n'habite que les Eommets

de la politique. Il ne respire que la fine

fleur de l'aristocratie. Mais son nom n'est

pas descendu dans l'atelier ni dans la

chaumière. Il n'a pas bu à la coupe de
l'égalité ; il n'a jamais touché les outils

grossiers des art isans ; il n'ajamais échangé

ses paroles avec leurs paroles; il n'a jamiis
mis si main dans leur main calleuse ; il

n'a point approché son cœur le leur cœur,

et il n'a point senti ses battements. Mais
(OConnell, comme il est populaire!1 comme
il est Irlandais! Quelle haute taille ! quelles

formes athlétiques! quelle vigueur de pou-

nions! quel épanouissement dans ce teint

animé et fleuri! quelle douceur dans ces

grands yeux bleus ! quelle jovialité! quelle

verve ! quelles saillies ! Comme il porte
bien sa tête attachée sur son cou muscu-

leux, sa tête renversée en arrière et où se

peint sa fière indépendance!
Comment expliquer, comment définir ce

génie exceptionnel qui ne se repose point,

dans un corps sans cesse en mouvement et

qui suffit à l'expédition (les causes civiles
et criminelles, à l'étude laborieuse les lois,
à la correspondance immense les agents
de l'Association, et à l'agitation nocturne
et diurne (le sept millions d'hommes ;

cette âme de feu qui échauffe O'Connell

sans le consumer; cet esprit l'une si in-

croyable mobilité qui effleure chaque sujet

sans le flétrir, qui grandit le tout l'espace

qu'il a parcouru, qui se multiplie en se

répandant, qui renaît, qui se fortifie de son

épuisement même, qui coisomiiie sans se
réparer, qui se livre et s'abandonne sans
cesser cde s'appartenir ; ce phénomène
d'une vieillesse si verte et si vigoureuse,
cette puissance qui renferne en elle plu-
sieurs autres vies, cet intarissable écoule-
ment d'une nature extraordinaire, sans

rivale et sans précédents ?
Si OConnell avait marché, sa clymore à

la main, à l'abordage <lu despotisme, il

aurait été écrasé sous les Foudres le l'aris-

tocratie britannique; mais il s'est enfermé
et muré dans la légalité, comme dans une
forteresse inexpugnable. Il est h îrdi, mais

il est peut-être encore plus adroit que
hrli. Il s'avance, iais il se retire. Il
ira jusqu'aux dernières limites le son
droit, mais il n'ira pas au delà. Il se cou.
vre du bouclier (le la chicane et il bataille
sur ce terrain, pied à pied, à coups d'in-

terprétations captieuses et le subtilités
dont il entortille ses adversaires qui ne
peuvent plus s'en démêler. Scolastique,

pointilleux, retors, madré, fin procureur, il

ravit par la ruse ce qu'll ne peut arracher

par la force. 0à d'autres se perdraient, il

se sauve; sa science le défend de son

ardeur.

Quelquefois, O'Connell accommode le

drame intérieur de la famille au drame

extérieur des aflâires publiques. Il fait

apparaiître dans ses discours son vieux père,

ses ancêtres et les ancêtres (lu peuple.

Il sait que l'Irlandais est à la -fois îieur

et mélancolique, qu'il aime à la fois les

figures, le coloris et le sarcasme, et il coupe
le rire par les larmes, le grandiose par- le

grotesque. Il attaque en masse les lords
du Parlement et, les chassant de leurs
tanières aristocratiques, il les traque un à

un comme des bêtes fauves. Il les raille
impitoyablement, il les bafoue, il les tra-

vestit et il les livre, atflblés de cornes et

dle gibbosités ridicules, aux hi:é 's et aux
sifflets le la foule. S'il aperçoit quelqu'un
dans la mêlée, ami ou ennemi, il le nomme.
S'il est lui-même interpellé, il s'ariête,
saisit corps à corps son interrupteur, le
terrasse et retourne brusquement à sa

harangue. C'est ainsi qu'avec une sou-
plesse merveilleuse, il suit les ondulations
dle cette mer populaire, tantôt folle et
bruyante sous les co',ps de son tiident,
tantôt ridée par le souffle d'un vent léger,
tantôt calme, pure et dorée par les feux du
soleil, comme un bin de molles sirènes.

A la diff'rence <le nos orateurs si mél mn-
coliques et si légoûtés, parce qu'ils s.ont

sans conviction, sans entrailles et sans foi,
O'Connell ne doute pa<s du triomphe le sa
cause, et, même à la C nhambre des Com-
munes, rega-rdant ses adversaires en pleine
face, il s'crie

< Je ne commettrai jamis le crime de
désespérer le mon pays ; et aujourd'hui,
après deux cents ans le douleurs, mie voilà
debout dans cette enceinte, vous répétant
les mêmes plaintes, vous demandant la
mênie îjustice que réclamaient nos frtes,
mais non plus avec la voix lirtumble et jup-

pliante, mais avec le sentiment <le nia
force, et avec la conviction que l'Ir'landle

désormais saura faire sans vous ce que vous
aur e refusé de faire pour elle! Je n'entre
pas en comprois avec vous ; je veux les

mêmes droits pour nous (tue pour vous, le
même système municipral pîouir' l'Irlanile
que pour l'Angleterraoe <t l'EcX'osse ; s'il en
est autrement, qu'est-ce qu'une uioln

avec vous ? Une urnioni sur des parchemins ?
Eh bien ! nous mettrons ces parchemins
en pièces, et t'Empii-e sera s indé !

C'est fier, et il faut se sentir pr esque roi

pour tenir un tel laiig ge !

Ne lui parlez pas, à cet homme, d'un

sujet liffrent ; son ame patriotique, toute

vaste qu'elle soit, n'en peut ctontr dau

tre. Il n'est pas, à Londres même et dans

le parlement des trois royaumes, membre

(lu Parlement ; il n'est qu' llandais. Il

n'a iue l'Irlande, toute l'Irlande dans son

cœur, dans sa pensée, lins ses souvenirs,

dans Fa parole, dans soi oreille.

J'entends, lit-il, j'entends cha'qie jour
la voix plaintive rie 1 Irlande qui me crie :

Dois je toujours atten 1re et toujours s o!if'-

frir ?.-Non, mes c mcitoyens. vous ne

souffrirez plus ; vous n'aurez point en v:uin

demandé justice à un peiple le fière.

L'Angleterre n'est plus ce pay s le pi éju-

gés où le seul mot le papismiie soulevait

tous les cœurs et les portait à d'injustes

cruautés. Les représentuts le l Irlande

ont employé leur temps à fi e passerI le

reform-bill qui a ouvert de larges éClr- es an

peuple anglais ; ils seront ecoutés qia t

ils demanderont à leurs collègues le rein-

dre justice à l'Irlande ; et si, par hasar 1, le
Parlement était sord à nos prières, alos
nous ferions appel à la nation anglai-e, et

si celle-ci elle-même se laisait aller a

d'aveugles préventions, nous rentreriorns

dans nos montagnes et nous ne pren lrions

conseil (que le notre érgie, de notre
courage et de notre dése-poir.

Il est impossible d'invoquer en tei <ies

plus forts et plus touclvmnts la raison, la

conscience et la gratitu de dit peuiple au

glais, et de mêler avec plius ait la surppli-

cation à la menace, que LUIs ce beau

morceau-là.
Mais on sent que ce gigantesque orati r

est à l'étroit, qu'il éto!ilfe sous I rcouptle

du parlement anglais, coiiiine un grai

végétal sous une cloche le verie. Poui

que ses poumons s'enflent, que sa taille

grandisse et que sa voix tonne, il lui faut
l'air, le soleil et la terre d' Il r le. Ce n'est

qu'en touchant cette terie sacrée, cette
terre le la patrie, (u'il re Pire et qu'il

s'épanouit. Ce n'estque là, en prélsence dle

on periple, qule soa éloquîience lévolulition-
naire, sa fière éloquence, s'élnce, se dé-
ploie et rayonne coniun le s gerbes ima -
menses 'uu feu d'artili'e. e n'est que
là qu'il épanche, qui'il vers en bonillon-
mint, les flots dle cette pr.digieie ironi

qfui venge les esclaves et qui fraîr 1 e les
tyrans !

Il faunt le voir ramsseri son i ligntion
et ses forces,lorsqu'iliraconate la longue
histoira des miuialheurs de sa pautrile, le sou

oppr'esion, de ses mi-ères ; losqu'il évo-
que 'lu fond de louis tomeaux ces héros
généreux, ces rigides citoyens qui roi i
rent le leur sang les éclaafauds de l'Irlande


